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Puie, grossissant, sa voix, il répéta 1
- C'est vous qui avez été les provocateurs 1 vous serez

punis 1 Je veux que demain les Boulonnais soient témoins de
cette punition, comme j'espèr e qu'ils le seront de votre repen-
tir', car, en égorgeant froidement Vos frères d'armes, vous IVez
plus que démérité d'eux et de moi. Commandant Gros, ajou-
ta-t-il d'Une voix éclatante, faites miettre l'arme sous le blras
guche à ces hommiles-là, car aujouîrd'hui ils ne sont p)as dignes

de me présenter les armuj.... Allons, commrandant ! parfile
d droite, et qu'ils rentrent à leur quartier, où vous les conti-
gnerez tous !. .Minitenant, à demain 1

Et l'empereur sie retira. Lorsque l'aigle Vint à passer devant
lui et que le drapeau s'inclina, Napoléon tourna la tète pounr
éviter de le saluer. Cette ma rque aff-ectée d'indifférence n'é-
chappa à aucun des grognards et leur Porta au cSeur un coup
sensible. Ce n'était là cependant que le comniencement de la

puntio.q'avitrésolue l'empereur, Punition bien légèie
pour qui ne connaissaitpalausetiiédesoatdea
vieille garde.palassetbltdesoas ea

Napoléon fit imprimer le soir môme le, COup lets cause de
tout le malheur. Il les fit distribuer ensuite avec profusion
dans la ville, et les envoya le lendemain mtna oo
tal ren netusl vle oroean que ceux des grenadiers qui s'é-

talnt atts l vellelesPortassent attachés sur leur poitrifie,
4'côté du revert de l 'habit, et parussent ainsi<1crgdvn
lui. dcrsdvn

Ce fut réellement tîn spectacle atteild,issant que de voir ces
braves défiler la Parade avec ce mnaudit petit ppe ln u

trbchit sur leur umlf@rme bleu. Tous passpr; siec
devant l'empereur, l'air morne et abattu, et en qule-nse
oglèient lever les yeux sur lui, o et fut querlueeruns
regard suppliant. Ont vit de grosses larmes couler dans les; yeux
'do~ ceux des grognard, qui s'étaient montrés.e ls rur
'1és contre ces' pauvres relintintins.oran
isuffoquait ; il ebtvrai qu'il devait evi u a entre autres,

avi u aconscienee Plusd'une botte secrète à se reproc:her.
Pendant ce temps, Napoléon, à cheval et entouédu rl

but éat-mjorconsrvaiel'i impassible sévérité, tandis que
la. foule des habitants de Boulogne ne cessait de crier : Vive
Vevspereur ! Le cri de.vive la vieille garde S'ttfiteen

dre ne ois Napléo l'touffa aussitôt en se.retournant vive_
metsur son cheval et en filisant de la Manuget om

pou die :Taiez-ous etlafoule s'était tue,car elle avait
compris no;1 intentioni ; elle ;avait qu'il n'était lias hommeàgr
djçr, longtemps rancune à ses viu compagnon, e re à a

P>oitrine desqtuels il allait bientôt attacher un insignle toutre àou-
veaou et pins héroïque q4e ce petit ýp#jer imlprimé... léol

,do.la Légion d'honneur léol

Or, le soir même, la guinguette des grcust el iil

isrde était elicomTbrée. Tous les eou., del lge u

avoient été blessés par eux vinrent la Vi4itei t, u u e
meuequ'un des chamnpions entrait Mol ePreatan

me rasU, Ilembrua~t et le serrait à 1 4 A1f l nluit dosnt
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-Aý la vie, à la mort
-,tu mattre de la giiguettil profita,,aani do~d ~. 1 j,
-p gênéral pour Mettre np.pu . 1 -0 4 bt*

7 dffi son vin. Quoi qu'il en soit, d'après' Wcnw qu tr uf

donna un loustic dlu 10e d'infanterie lé'gère, à la Place de mon
enseignî inignifiante, il fit peindre de profil une grosse tête de
matelot anglais avec un nez d'une longueur démesurée, et fit

écrire au-dessous les verssuivants de la chanson (qui avait proý
voqué le triste événement de la veille. Ces vers rappeiaient
cri même temps l'attentat commis sur la personne (le Napolé-
on quatre ans auparavant-

"gEn vous forçant à l'arme égae,
Vous v9rrez que nos soldatà;
Ont la macAine infernale
Placée au bout de leurs bras."

L'empereur ne s'était pas trompé en disant que les couplets
de cette chanson devaient être dlétestables ; mais en apprenant
le dénoûment de ce drayne sanglant, il parut fort satisfait, et
dit à Rapp en souriant:

- Une chose m'étonne dans tout cela : 's que M. Trola
de Diou Baigasse ne t~e soit pas fourré dans cette bagarre.

Cependant, tous ceux qui dans l'armée avaient obtenu des
armes d'honneur, avaient reçu une lettre d'avis qui tourtna-
fonçait que pour acquitter la dette de la patrie 'envers eux, et
remplacer ces armes qu'ils avaient su mériter à difTérentee
époques, ils étaient ,nommés chevaliers, officiers, comnman-
deurs; ou grandls officiers de la Légion d'honneur. Lors de P'ins.
titution de l'ordre, trois ans auparavant, cette création d'une,
nouvelle noblesse avait rencontré de la part des pouvoirg*d&
l'Etat, auxquels son adoption avait été soumise, une opposi-
tion presque unanime. Napoléon l'avait emporté, mais l'1affai-
re avait été si chaude, qu'il avait di t à cette occasion:

- C'était trop tôt ; j'aurais dû attendre. Les préventions,
sdont encore trop fortes. lis ne m'ont pas compris ; et puis tee
orateurs du projet l'ont mal défendu. Le goût des disimicione
doit nécessairement revenir, parce qu'il tient î la nature de
l'homme. Je réponds qu'on obtiendra de grands résultats de
mon institution, si par la suite on ne la gâtepas.

Comiprenant donc qu'il ne fallait pas heurter de front des
opinions encore ardentes, Napoléon avait attendu que csirtmes
pouvoirs l'eussent proclamé empereur pour faire ce qu'il appelait
mon classement des différentes croix qu'il voulait disitribuer.
Cette générosité surprit tout le monde, parce que, dans l'ori-
gine, on avait cru que la récompenge et la distinction~ eient
uniformes polir tous. Il n'enl fut pas ainsi ; et Plus tard, Napo-
léon créa mêmein des dignités au-dessus (le celles (le grand of-
ficier de la Légion d'honneur, telles que grand-croix, grand-
cordon, grand.aigle et grand dignitaire de l'empire.

Or, le 16 aout 1804, à huit heures du matin, 80,000 hoir.
mes des camps de Bruges, d'Arras, de Montreuif, 'd'A mient-,
d'Ostende, d e Calai 's, de D unkerque, de P'urnesi deýWime..
roux, d'Ambletouse, etc., furent rassemblés et réunfis, souelcg
ordres du maréchal Soult, à~ droite du port de Boifloghe.

L'à, au fond d'un spacieu)t airiphithéâtre formé par la natu-
re, et rien loin do la terrible Tout, d'Ordre, on avait. tracé
l'emplacement de l'urmnée de münière à ce qu* le ftont pré-
sCntàt l'sin concave d'ete demi-circofliférecei~, et flue chacune
des colonnes figurât un rayon dirigé slur le trônte de V'onpe-
-reiNt5 aitué 'au onire du tiamètre. Ce trône, qui vi~a

I ý41d~e4rdPe, était an tertre deO fi>rmOeOCrrée, oembl*Wej à
ceux que les tirihe. rdtmincs ëlevaucnt à ler. empereur,,.


